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Chronique Politique.

On écrit de Florence que M. le général

Fleury a élé reçu successivement par S. M.

Victor-Emmanuel et par M. le baron Ricasoli,
président du conseil des ministres. L'accueil

qui a élé fait à l'envoyé de l'Empereur est

considéré dans les cercles politiques de Flo-

rence comme une preuve du succès complet

de sa mission. L'honorable général doit par-

tir sous peu de jours pour Rome, accompa-

gné de M. Vegezzi , qui est lui-même chargé

d'une mission particulière auprès du saint-

siège , et l'on nous affirme que l'un el l'autre

portent au saint-père l'assurance que la sou-

veraineté temporelle sera respectée , et que la

convention du 15 septembre sera loyalement

exécutée dans ce sens.

Nous avons reçu des journaux de New-York

en date du 14 novembre.
On lit dans le Courrier des Etals -Unis :

Le Herald publie une correspondance de

Mexico, datée du 29 octobre , dans laquelle

nous trouvons quelques détails sur le départ

de Maximilien pour Vera-Cruz. L'empereur au-

rait congédié lous ses domestiques à Cliapul-
tepec el fait vendre tous ses équipages. Il se-

rait également exact qu'il aurait confié « ver-

balement » la régence au maréchal Bazaine.

Enfin , il aurail déclaré au commandant de la

frégate autrichienne en station à Vera-Cruz

qu'il comptait s'embarquer à son bord. D'ab-

dication formelle, il n'en esl pas dit un mot.

Orlega a élé arrêté par les autorités améri-
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caincs à Brazos (Texas) et a protesté contre

cet acte d'intervention. Il lui sera permis de

retourner à la Nouvelle-Orléans , mais il n'a

pas l'autorisation d'aller à Brownsville , d'où

il pourrait passer à Matamores. Celle dernière

place est toujours sous la paternelle férule de

Canalès , qui la rançonne à plaisir et a refusé

de la céder à Tapia , l'envoyé de Juarez. On

ignorait si Tapia se déciderait à attaquer la

ville.

On écrit de Washington, en date du 12 no-

vembre, au Messager franco -américain :

Je suis eu mesure de vous affirmer que le

général Sherman el M. Campbell ne vont pas

à la Vera-Cruz , ainsi qu'on l'a dit. Ils se ren-

dent auprès du président Juarez pour avoir

une entrevue avec lui.
D'après le rapport qu'ils transmettront à M.

Johnson , celui-ci recommandera au Congrès

d'adopler telles ou telles mesures.
Du resle . les envoyés américains n'ont pas

le pouvoir de conclure un traité, ni d'engager

en rien la responsabilité des Etals-Unis. Leur

mission équivaut simplement à une sorle d'en-

quête sur la véritable condition du paysel sur

lse dispositions du gouvernement de Juarez.

Un journal du soir a publié lundi un-télé-

gramme annonçant que M. le baron de Beust

allait offrir sa démission si le ministère autri-

chien n'élail pas modifié dans un sens libéral.

D'après ce télégramme , M. de Sehmerlmg et

le prince Auersperg remplaceraient MM. Bel-

credi el Majlath.
Nos renseignements particuliers contredi-

sent absolument celte nouvelle, d'ailleurs in-

e d'hiver, 12 novembre).
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vraisemblable, car ce n'est pas au moment où

le principe du dualisme triomphe dans les

conseils de l'empereur François-Joseph, qu'on

songerait à rappeler aux affaires'M. de Schmer-

ling, le représentant le plus énergique du

principe unitaire.

Un télégramme de Madrid annonçait der-

nièrement que la reine d'Espagne se propo-

sait de faire une visite à la cour de Lisbonne.
Cette nouvelle , qui ne reposait sur aucune

donnée positive, a élé singulièrement ampli-

fiée. Voici ce qui a pu y donner lieu.
Il y a quelque temps, dans un dîner auquel

assistaient la reine Isabelle et plusieurs de ses

ministres , on parlait de grandes fêles qui de-

vaient être célébrées à Lisbonne. A ce propos,

Sa Majesté s'exprima sur la cour portugaise

dans les termes de la plus cordiale sympa-

thie.
C'est probablement ce fait . si simple en

apparence, qui a provoqué le lélégramme en

question.

Dublin est sillonné de patrouilles et les ar-

restations continuent en Irlande. Le Times

signale la capture , à Queenstown , d'un
schoner , la Titania , qui était chargé d'armes

à feu.
On a arrêté à Kork el à Limerick un grand

nombre de fenians , ainsi qu'un Américain

nommé Nac'Nolly , qu'on suppose êlre un

agent du parli feniau. Le débarquement de

Slephens en Irlande esl attendu de jour en

jour.
Le Globe reflète assez fidèlement ces inquié-

tudes de l'Angleterre , el , lout en affectant de
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ne pas douter que le cabinet de Washington

gardera la neutralité dans le cas d'une attaque

du Canada par les fenians des Etals-Unis, il

ne nie point qu'il y ail à ce sujet une tension

assez forte entre le cabinet de Londres et celui

de Washington.

Ces questions deviennent d'une importance

telle pour l'Angleterre , qu'on active autant

que possible les arrangements qui se ratta-

chent à la formation de la commission royale

sur les lois de neutralité.

Des préoccupations d'un autre genre agi-

tent le gouvernement britannique. Le mouve-

ment réformiste grandit. La grande manifes-

tation du 5 décembre approche. Il y a là des

responsabilités graves à encourir.

Le Daily News rapporte que , dans une ré-

cente réunion du comité de la démonstration,

il a élé dit que sir Richard Mayne avait refusé

de donner des facilités spéciales au comité qui

doit diriger le cortège , et qu'en conséquence

on devait demander au secrétaire d'Etal de

l'intérieur l'autorisation de faire prêter ser-

ment à 1,000 conslables spécianx choisis dans

les diverses industries pour maintenir l'ordre

le lundi 3 décembre.

A Berlin lout va bien jusqu'à présent. La

Chambre des députés a volé l'article relatif aux

fonds secrets. Elle a aussi adopté « dans sa

séance du 24, le budget du ministère des af-

faires étrangères. Vingt-cinq mille lhalers

avaient élé demandés pour certaines dépenses

extraordinaires de l'ambassade de Prusse à

Paris. M. de Kendell , commissaire du gou-

vernement , a fondé celle demande sur la

LA MÈRE JEANNE.

(Suite.)

Elle s'en aperçut tout-à-coup , mais ne se sentit

pas le courage d'y rien changer encore... Son fil-
paraissait si charmant ainsi I Le loxe lui allait si

bien! N'était-ce pas d'ailleurs une marque de la vos

lonté de Dieu ! Non... oh 1 non... c'était bien plutôt

une nouvelle ruse du démon !
Jeanne s'empressa de réparer son erreur. Puis ,

après avoir recouvert les deux enfants , elle courut
brusquement ouvrir la porte , et elle ne regarda

plus qu'au dehors.
Un épais brouillard masquait tous les environs.

La neige recouvrait les chemins , la neige tombait

toujours. A peine quelques branchages décharnés,
quelques squelettes de buissons , accidentaient-ils ,

ça et la , la blanche uniformité du sol; à peine la

grise monotonie du ciel était-elle tachetée de noir

par le vol de quelques rares corbeaux qui mêlaient
aux aigres harmonies de la bise, leurs croassements

sinistres. L'approche de la nuit avait vraiment , ce

soir-là, quelque chose d 'infernal.

Depuis quelques instants déjà , Jeanne était debout
sur le seuil de sa chaumière. La fraîcheur de l'air

avait tout d'abord soulagé sa téte brûlante. .Mais le

brouillard ne tarda pas à pénétrer en elle .- la froi-

dure l'engourdit rapidement et la transforma bientôt
en une morne statue. Semblable au ruisseau dont on

n'entendait plus le murmure , son sang se glaçait

dans ses veines. Cette atmosphère épaisse et lourde

ne suffisait plus à sa poitrine, elle étouffait. Et, chose
étrange , il lui semblait que cette nature si désolée ,

ce froid , cette neige , cette brume , cette désespé-

rante et lugubre uniformité... tout cela , c'était l'i-

mage de l'avenir du pauvre , de l'avenir de son fils...

tandis que l'autre...
Tout à-coup , dans le brouillard, une longue

forme noire se dessina.
C'était le curé du village qui passait par là.

— Eh! bonsoir , mère Jeanne. Qu 'avez-vous donc

aujourd'hui?... Je vous trouve un regard tout sin-

gulier.
— J'ai... balbutia la pauvre veuve, qui tout d'a-

bord n'avait pas repondu , j'ai une mauvaise pensée

dans l'esprit, M. le curé !...

— Dites-la moi bien vite , mon enfant ! Et le digne

pasteur s'avançait.
— Non ! fit Jeanne avec une sorte d'effroi... Non,

monsieur le curé, pas ce soir... demain.
— Demain soit! Mais aujourd'hui , ne puis-je rien

pour vous, mère Jeanne?
— Dites une prière afin d'éloigner les mauvais es-

prits de mon toit, monsieur le cure !
Le bon prêtre sourit et tenta quelques sages

paroles.
Mais voyant que Jeanne l'écoutait à peine et pa-

raissait replongée déjà dans sa sinistre torpeur il

leva les yeux au ciel, traça dans l'air un signe de

croix au-dessus de la maisonnette, et murmura tout

bas la prière demandée.
— A demain!... dit-il ensuite , je reviendrai de-

main...
Puis on vit la silhouette noire s'éloigner dans le

brouillard , se perdre bientôt à l'étroit horizon.
La mère Jeanne rentra dans la masure , referma

derrière elle la porte , alluma la lampe , prit son

rouet et s'en revint sous le manteau de la cheminée

filer une quenouille.
Les deux enfants dormaient profondément , tout

parut calme d'abord et silencieux dans la chaumière.

Peu à peu cependant, le vent qui redoublait au-
dehors, s'insinua dans l'intérieur avec toutes sortes

de grincements , de sifflements et de gémissements,

il courut le long des murailles , en agitant avec bruit

tout ce qui s'y trouvait suspendu. La vaisselle trem-

blottait sur le dressoir , les cuivres et la ferblanterie

sans cesse ballotés à leurs clous, l'enveloppe sonore
des bottes d'oignons accrochées aux solives du pla-

fond , les hardes pendantes , les rideaux gonflés , les

vieux meubles mal joints, le rouet, la crémaillère,

la bouilloire sur le feu , tout jeta bientôt sa note uni-
forme dans une sorte de symphonie générale , tout

fut transformé par la malice de la bise en un instru-

ment fantastique dont jouait quelque invisible musi-

cien ricaneur. Dans la cheminée, qui mugissait i

elle seule ainsi qu'un orgue désaccordé, se tenait as-

surément le chef d'orchestre.

Bien qu'elle n'eût pas le fin mot de cette danse

bruyante , la mère Jeanne la sentait vaguement tour-

billonner autour delà chaise basse sur laquelle elle

était assise. Sa téte s'enfiévra et se troubla singuliè-
rement. Malgré la prière du bon curé , malgré le

signe de croix par lequel avait été bénite la chau-
mière, la mauvaise pensée y régnait maintenant en

( souveraine maîtresse. Celait une tentation dans tou-



presque certitude d'un voyage du prince héré-

ditaire à Paris, à l'occasion de l'Exposition

universelle.

Les légations prussiennes accréditées près

les cours allemandes du Nord et du Sud se-

ront maintenues. La Chambre a voté les

fonds.

Rien n'entrave plus les préparatifs du cabi-

net prussien pour la formation de la Confédé-

ration du Nord. Le terme de la convocation du

Parlement a été indiqué aux gouvernements

et fixé au 1" février.

Les élections devront êlre terminées à celte

époque , el les délibérations des plénipoten-

tiaires chargés d'élaborer les bases de la cons-

titution fédérale , devront commencer le 15

décembre et être terminées eu six semaines.

Le cabinet prussien , on le voit , mène les

affaires militairement.

En Autriche, les choses ne vont pas aussi

vile. Les tiraillements auxquels donnent lieu

la réunion des Diètes locales ne sont pas ter-

minés. En Hongrie, les membres de la gau-

che . dans un meeting tenu le 26 , paraissent

résolus à ne pas prendre part aux délibéra»

lions pour le règlement des affaires commu-

nes entre la Hongrie el l'Autriche tant que le

gouvernement de Vienne n'aura pas accordé

aux Hongrois un ministère séparé.

Dans le Tyrol , les députés ont déposé une

proposition demandant diverses modifications

dans le Statut provincial et la formation d'une

section particulière de la Diète pour les affai-

res du Tyrol méridional. Après une discussion

orageuse , la Diète a passé à l'ordre du jour

sur celte pétition à la majorité de 23 voix

contre 21.

Tandis que l'Europe s'agile au Nord et au

Sud , à l'Orient el à l'Occident , l'Inde parait

s'apaiser. La malle des Iudes nous annonce

que l'insurrection des Birmans est terminée.

Le commissaire britannique a pu rentrer à

Calcutta. L'ordre règne eu Birmanie.

Nous empruntons les passages suivants à

une correspondance de V Union de l'Ouest , da-

tée de Paris , 24 novembre :

L'événement du jour esl le voyage projeté

de l'impératrice des Français à Rome. Beau-

coup de personnes, depuis l'entrefilels publié

hier par la Patrie , considèrent sa réalisation

comme Irès-probabale , attendu que les nou-

veaux propriétaires de ce journal sont en rela-

tions intimes avec les personnages qui jouis-

sent de la plus grande faveur auprès de l'Im-

pératrice.

Toutefois j je persiste à croiri? que ce voyage

ne se fera pas. Il me paraît également n'y

avoir rien de fondé dans ie bruit d'un voyage

que l'Empereur ferait à Nice , après le séjour

de Compiègne. Mais quelles que soient les ré-

tes les règles. Et parmi toutes ces voix , tous ces

bruits , tous ces murmures , il n'en élait pas un seul

qui ne dit à la mère Jeanne :

— Change donc les enfants de berceau ! Il y va de

la fortune de ton fils, il y va de son bonheur !...

Ce fut en vain que la mère Jeanne essaya de ne

plus entendre et se boucha les oreilles. Le diable

n'en parla que plus victorieusement à ses yeux. Us

étaient fixés sur l'âtre s la fantasmagorie de l'avenir

s'y déroula tout-à-coup parmi les braises ardentes et

les cendres étoilées. Il y eut comme une avalanche

rouge dans le foyer , comme une volcanique érup-

tion. La lave devint une sorte de miroir où se réfu-

tèrent tout d'abord les deux berceaux. Celui d'Ar-

thur paraissait bien plus splendide encore que dans

la réalité, celui de Bernard bien plus misérable en-

core. Le premier ne tarda pas à se métamorphoser

en un palais; le second en un horrible galetas. D'un

côté , Arthur folâtrait en riant , couvert de soie et de

velours , grassouillet et rose sous un doux rayon

de soleil; de l'autre, Bernard grelottait , pâle et

sombre , sous des haillons. — Oh ! ma mère , sem-

blait-il gémir d'un ton de reproche. Oh ! ma mère ,

si vous aviez voulu !

Puis , les enfants grandirent avec une merveilleuse

solutions prises à Compiègne, il est clair que i

les circonstances exercent toujours une très-

grande influence sur les projets de ce genre ,

et c'est pourquoi il ne faudrait pas trop s'é-

lonuer que ce voyage n'eût jamais lieu. Peut-

être faudrait il se léiieiler qu'il en fût ainsi,

parce que l'abandon de ce projet indiquerait

évidemment qu'on n'en voit plus autant la né-

cessité et qu'où a de meilleures raisons encore

d'espérer que l'ordre ne sera pas troublé à

Rome , après le dépari de nos troupes.

M. Berlhemy, notre nouveau ministre à

à Washington , ne partira pour les Etats-Unis,

que le 8 décembre.

D'après une correspondance, il avait été

question , dans les séances de la commission

militaire, de l'abaissement de la taille et de la

prétendue dégénérescence de notre généra-

tion. La conclusion de celte discussion aurait

été d'ailleurs toute en faveur de la société mo-

derne. On n'a pas eu de peine à prouver que si

les chevaliers du moyen-âge endossaient des

armures plus lourdes el plus hautes, si les

soldats de Louis XIV étaient plus grands que

ceux d'aujourd'hui , ces différences tenaient

seulement à ce que les combattants d'autre-

fois étaient pris parmi les hommes d'élite les

plus vigoureux , el que les armées du xvn* siè-

cle ne comprenaient que 40 ou 50,000 sol-

dats, choisis pour cette carrière. S'il faut bais-

ser la taille maintenant , c'est que l'on prend

400,000 hommes au lieu de 40.000 , et encore

leur santé, leur force de résistance, la vie

moyenne générale, aujourd'hui de près de 39

ans . surpassent la santé el la vitalité des âges

précédents.

On écrit de Paris, le 23 novembre, au

Journal de Maine-et-Loire :

Voici une nouvelle qui , si elle n'est pas

vraie, ne manque pas de singularité. On fai-

sait courir le bruit, dans la journée, que le

maréchal Bazaine avail rattrapé Maximilien à

la Vera-Cruz, el qu'il l'avait enfermé dans la

forteresse de cette ville. D'un autre côté, pour

confirmer celte assertion , on dil que des dé-

pêches de ce matin annonçaient que l'empe-

reur du Mexique élail attendu à Trieste et

qu'un grand nombre de ses amis se disposaient

à aller à sa rencontre; mais ils auraient

compté sans le maréchal Bazaine , si l'action

qu'on lui attribue est véritable.

Les mauvaises nouvelles du Mexique onl

réagi sur ces pauvres obligations mexicaines ;

cependant elles n'ont pas énormément baissé.

On compte toujours sur leur remboursement,

par le Trésor français. Il faut dire pourtant ,

que la confiance que l'on avail dans la conver-

sion des obligations mexicaines en rentes

françaises, est un peu ébranlée dans l'opinion

publique. Mais on s'alarme trop vile proba-

blement : les porteurs ne tarderont pas ;ï êlre

fixés à cet égard par quelque déclaration gou-

rapidité... Arthur était un pimpant et fier collégien,

Bernard un pauvre petit mendiant , dont le regard

désespéré répétait encore : — Oh! si vous aviez

voulu, ma mère !...

Arriva bientôt le quatrième acte de cette entraî-

nante féerie. Jeanne vil passer Arthur dans un bril-

lant équipage -. tous les plaisirs, toutes les fêtes de

la jeunesse lui faisaient joyeusement escorte , et, par

ce chemin pavé d'or , par cette route fleurie de ro-

ses, il arrivait à une virilité remplie de triomphes,

à une vieillesse comblée d'honneurs. Les plus splen-

dides uniformes que la mère Jeanne avait admirés

tout récemment à Paris , les vêtements les plus cha-

marrés qui l'avaient éblouie , Arthur en était tour à

tour revêtu.

Elle le voyait mourir enfin... Elle assistait aux

somptueuses funérailles d'Arthur Durantais ; elle

voyait son corps embaumé dans un moelleux, écnn,

sous un magnifique mausolée de marbre. Il dominait

le cimetière, comme il avait dominé le monde. Après

sa mort même , on l'admirait encore , grâce à la

puissance de l'argent : l'argent défendait même se9

restes contre les misères du cercueil. Il y semblait

dormir dans cette opulente béatitude qui avait été

sa vie tout entière.

vernemenlale. On mettait eu circulation le bruit

que le Trésor ne prendrait les obligations

qu'en leur faisant subir une perte. Mais celte

assertion ne paraît pas fondée.

Le mode d'évacuation de Rome par nos

troupes est arrêté; le 5 décembre, le général

en chef de Montebello s'embarquera avec son

état major el les trois quarts de son effectif. Il

ne restera à Rome qu'une demi-brigade sous

les ordres du général Polhês, pour garder le

château Saint-Ange. Le 1 er décembre , à midi

précis , le général fera abaisser le drapeau

français. Un quart-d'heure après, ce drapeau

sera hissé de nouveau pour le temps exacte-

ment suffisant au salut de 101 coups de canon

qui lui sera fait par l'artillerie-ponlificale. Im-

médiatement après, le drapeau sera enlevé,

celle fois définitivement , et les pièces françai-

ses rendront le salul de 101 coups. En même

temps, le général Polhès rendra au général de

Courlen les clefs du château Saint-Ange, dont

la garde sera aussitôt confiée à la légion d'An-

tibes.

Dimanche, lundi et mardi, il s'est joué

dans un des grands cercles de Paris une partie

acharnée qui n'a pas duré moins de trois fois

douze heures.

Les partenaires étaient un jeune Russe, dont

la fortune esl énorme , el un grand seigneur

Turc, qui dépense royalement à Paris des re-

venus royaux.

La première nuit a coûté au jeune Russe

150,000 francs. La journée qui suivit, il rega-

gna 20.000 francs ; mais celle veine fut de peu

de durée, car. la nuit suivante, il reperdit ces

20,000 francs, plus 250,000 francs. C'était

une sorte de duel entre les deux nationalités.

La Russie a cédé et renoncé au combat , après

une perte nette de quatre cent vingt mille

francs.

Quatre cent vingt mille francs en deux nuits

et un jour! Les plus fous ne sont pas toujours

ceux qu'on enferme à Charenton.
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Voici un joli petit échantillon des mœurs

électorales en Amérique. Nous le reproduisons

textuellement, non toutefois sans en avoir re-

tranché certains passages qui ne seraient pas

supportables pour des lecleurs français :

Le général Butler, l'ancien commandant de

la Nouvelle-Orléans, a pris part dernièrement

à un meeting électoral à New-York. Le Cour-

rier des Etats-Unis raconte en ces termes la

scène lout américaine provoquée par la pré-

sence et par les paroles de ce héros de l'ultra-

radicalisme :

« A peine M. Butler fut-il en évidence ,

qu 'une tempête de hurlements el de sifflets

éclata dans la foule. On entendait les cris :

« Prenez garde à votre argenterie! Voleur!

» Mettez-le à la porle ! » La confusion élait si

grandi; que la police dut opérer une vingtaine

d'arrestations, mais le tumulte n'en fut pas

En regard de cette splendide apothéose , ce fut

avec un poignant effroi que la mère Jeanne vit suc-

cessivement se développer dans l'âtre les scènes dé-

solées de la vie du pauvre , de la vie qui attendait

son petit Bernard. Enfant chétif et triste , il grandis-

sait à peine sous la froide livrée de l'indigence... Un

travail précoce l'écrasait , le voûtait , le brisait, l'é-

tiolait sans retour. Il devenait un souffreteux ap-

prenti comme son frère Jacques , dont la mère

Jeanne avait pu voir à Paris le grabat et les infor-

tunes.

Il était soldat malgré lui , comme son autre frère

François ; il tombait percé de coups , sous un ciel

élranger... ou plutôt il revenait mutilé... une jambe

ou un bras de moins... Il lui fallait travailler ainsi

cependant, travailler encore, travailler toujours I

Jamais une heure heureuse ou brillante dans cette

vie condamnée d'avance au malheur! dans cette

éternelle nuit, jamais un rayon d'espérance !

Oh! que d'épouvantables tableaux entrevit la mère

Jeanne !

Et quelle mort , grand Dieu ! L'agonie solitaire...

l'hôpital... le corbillard HoS pauvres... la fosse com-

mune... C'est ainsi que la mère Jeanne revit une

dernière fois son fils ; c'est ainsi qu'une dernière fois

apaisé. Enfin, M. Butler, forçant sa»

commence en ces termes: I

« Concitoyens, la lutte qui commenctl

(Cris: L'argenterie! l'argenterie!) Ceux»

ont cherché par la force et par la fraude à™

verser le gouvernement el à gouverner I
pays... (Grognements, cris, IrépigneraenJ

» Une voix: N'y prenez pas garde, g J

ral, on prendra soin d'eux ; il y aura quelqJ

têtes cassées dans un moment.

» M. Buller. — Je disais que la quesliotl

vider était desavoir si les hommes qui on

cherché à renverser le gouvernement pari

force et par la fraude contrôleront ses glorieJ

ses destinées... (Cris horribles. — L'oratal

tire un cure-dents de sa poche et se nelloieit

mâchoire.) Quand cette guerre fut finie, quul;

le dernier rebelle du Sud se fut rendu... [Aol

moment , M. Butler reçoit une grosse pommi

au beau milieu du ventre. Il frotte d'une mal

son abdomen , et de l'autre ramasse la pomij

qu'il se met à manger. (Vacarme épouvantai

qui dure au moins cinq minutes. Hurlement!

affreux quand M. Buller jette le trognon deJ

pomme au milieu de la foule. Hourras pu!

M. Huffman.) Le calme un peu rétabli

Butler reprend :

» Je me rappelle combien ces gens élaitn

plus tranquilles en 1864, quand, au lieu d'il

voir un traître à la tête du gouvernement, -J

avaient un vrai patriote... (Rumeurs. Vole™

d'argeulerie! Vive Hoffman!) Vous voulez ml

fatiguer... (Nouveaux grognements; tumultcl

indescriptible. Un inconnu se met à discooritj

du haut des marches de l'hôtel-de- ville conlra

les radicaux; il est chaleureusement applanj

» M. Butler se rassied, et M. WalbridJ

prend à son tour la parole. Au milieu desoj

discours , on fait circuler dans la foule des pi»

cards démocratiques avec lesquels on va nar-

guer M. Buller jusque sous le nez. La police

opère encore une douzaine d'arrestations, «

M. Butler reprend le fil de sa harangue, qn

esl cent fois interrompue. En voici les passa-

ges les plus notables :

» S'il y a de bons arguments en favevi

du gouvernement despotique et contre la do.

minalion de la majorité, ce sont des scènes

comme celle-ci. New- York est gouverné par

la crapule. (Une voix : Vous êtes vous-mèrat

un escroc I) Ce ne sont que des voleurs orga-

nisés, des pillards systématiques, qui oui les

mains plongées jusqu'au coude dans le trésor

public. Hoffmann est leur homme. (Tumullt

effroyable.) Vous pouvez hurler , hommes dm

Cinq - Point s , voleurs de lombes, ivrognes,

soulards, assassitis! La police saura que loin

ceux qui volent pour Hoffmann sont de soi

ressort. (Cris : Trois hourras pour Jeffersmj

Davis! qui sont donnés.) J'ai vu des gens qui

valaient mieux que vous à Baltimore el à lan

Nouvelle-Orléans ; j'en ai pendu qui valaient

mieux que vous, el j'espère bien avoir la

elle l'entendit lui crier : — Oh ! ma mère... si vous

aviez voulu... si vous vouliez, ma mère !...

C'en était trop , Jeanne se redressa tout-à-coup.

— Advienne que pourra! s'écria-l-elle ; mon fili

sera heureux, car il sera riche !

Et résolument elle s'avança vers les deux ber-

ceaux.

il.

Il y a bien de la différence du printemps à l'hiver,

dit une vieille chanson. Cette vérité me semble con-

venir admirablement à la chaumière de la icére

Jeanne.

Vous rappelez-vous cette masure si délabrée, som-

bre et si tourmentée par le vent... cette bicoque

comme ensevelie dans la neige et dans le brouil-

lard... cet intérieur lout en proie aux mauvais es-

prits de la misère?...

Eh bien ! regardez !... ce n'est plus ça du lout.

Avril , ce charmant enchanteur , a touché la maison

du bout de sa baguette magique , qui est une bran-

che d'aubépine fleurie... aussitôt la métamorphose

est complète... Plus de brouillard à l'horizon , le

soleil en a fait des gouttes de rosée... plus de neige

sur le toit mais un frais manteau de velours vert,



chance de vous pendre aussi. Croyez-vous que

j'aie peur de voire haleine qui pue l'oignon?

Uu homme qui a senli la poudre peul bien

jnpporler l'odeur de l'ail. Voire odeur est fé-

lide; mais vous sentirez encore plus fort quand

TOUS aurez élé pendus... (A ce moment, la po-

lice arrête deux individus qui se battaient à

coups de poings au pied de l'estrade.) Vous

{tes des sacripants , qui valez bien moins que

des nègres »

Pour les articles non signés : P. G ODET.

Chronique Locale et de l'Ouest.

On lit dans le Journal de Maine-et-Loire :

La journée de lundi a élé marquée par deux

incendies à Angers,
1 A quatre heures el demie du malin , le feu

J'esl déclaré chez MM. Harlaux et Trouillet ,

fondeurs, occupant la maison de M. Trotlier,

loedes Champs-Sainl-Martin, dans un grenier

(renfermant du bois , à côté duquel on avait eu

Irimprudence de mettre des braises , probable-

ment non encore éteintes.
Cet incendie a été éteint, vers six heures,

par les gens de la maison , les employés de la

gare, accourus avec leur pompe , et un déta-

chement de militaires de la garnison.

J Dans la soirée du même jour, le feu s'est dé-

claré dans une dépendance de la maison de M.

Pichoret, marchand de bois, quai Ligny. Celte

dépendance servait d'entrepôt à M. Moulinet,

marchand de vins el contenait une assez

grande quantité de substances alcooliques. Mal-

gré les promps secours qui ont été apportés ,

toutes les marchandises ont été détruites ainsi

que le bâtiment qui les renfermait.

Grâce au concours empreesé de la popula-

tion , de la compagnie des sapeurs-pompiers ,

Ides élèves de l'Ecole des arts accourus avec

[leurs pompes , des élèves du grand séminaire ,

des hommes de la garnison, on a pu circons-
crire l'incendie, s'en rendre maître et l'éteindre

dans son foyer.

Tontes les autorités, civiles , judiciaires et

militaires ont concouru par leur travail el leurs

«onseils à prévoir des perles qui auraient pu

être beaucoup plus considérables.
Les causes de ce sinistre sont inconnues. La

police informe.

Le procès du sieur Rean , cultivateur-pro-

priétaire à Pressigny, arrondissement de Par-
thenay , accusé d'empoisonnement par le su-

blimé corrosif sur ses deux femmes, sur sa

Bile qu'il avail eue de la dernière, et sur son

eau-frère , devait venir le 5 décembre; mais,

la demande de Me Lachaud , obligé de se

trouver à Poitiers pour la défense de La toi-

Bide, les débals de celle affaire ne s'ouvri-

ront qu'après le G décembre.

que couronne la giroflée, qu'etoilent le liseron et la

pâquerette.

D'autres plantes familières grimpent à la muraille

tachant chaque crevasse par une branche verte et

B'eltanl une fleur dans chaque trou.

La lumière ruisselle de toutes parts autour des ar-

bres, et , dans les grandes ombres tremblotant sur

les gazons , découpe ses capricieuses dentelles

d'or.

Àu-dedans non moins qu'à l'extérieur , c'est quel-

 que chose de délicieux à voir maintenant que cette

|niai«oii naguère si dé«olée. Fenêtre ouverte à la

Brise printanuière , joyeux ébats du soleil qui trouve

[Doyen de loger partout un miroitant reflet , con-

Icert d'insectes , chansons d'oiseaux , rien ne man-

ioc à cette fêle d'avril dont le pauvre plus encore
hue le riche a sa part , car c'est Dieu lui-même qui ,

[du haut du ciel, préside à la distribution générale,

t II n'est pas jusqu'à la mère Jeanne qui ne soit com-

ilètement méconnaissable. Iille est dans la position
où nous l'avons laissée : elle file son rouet , mais sur

e pas de sa porte , en plein midi , à l'ombre des

loisetiers et des chèvre-feuilles.

La fileuse est alerte , proprette , je dirais même

fresque guillerette, sans un pli tourmenté que creuse

UNE MUTILATION.

L'Union de l'Ouest nous révèle un acte de

vandalisme inqualifiable , la mutilation du

fleuron le plus riche , le plus précieux , le plus
admiré des monuments historiques de l'Anjou.

Il s'agit de l'hôpital Saint- Jean d'Angers, fondé

par cet Henri II , dont nos aïeux reconnais-

sants ont toujours vénéré la mémoire. 11 pa-

raîtrait que cette profanation , commise il y a

déjà deux ans , esl enlourée d'un tel mystère,

ou protégée par une telle influence , que le dé-

vouement de nos archéologues a été jusqu'ici

impuissant pour obtenir une trop légitime ré-

paration. El cependant nous vivons à une épo-

que où on ne doit plus dire, avec le poète,

nec scire fas esl omnia. L'hôpital Saint-Jean

d'Angers est classé au nombre des monuments

historiques ; nous avons ici un inspecteur des

monuments historiques , dont l'intelligence, le

dévouement et l'indépendance sauront surmon-

ter les obstacles pour obtenir justice el répara-

tion ; c'esl donc à lui que nous signalons le

sacrilège artistique qui a élé commis , en pu-

bliant, à titre de renseignement, l'article sui-

vant de V Union de l'Ouest :

On nous adresse la lettre suivante qui vaut

la peine d'êlre prise en considération :

« Angers, le 25 novembre 1866.

» Monsieur le rédacteur ,

» Aux motifs , déjà si élevés, qu'on a fail va-

loir contre l'enlèvement des statues de Fonte-

vraull, ne peut-on pas ajouter ceux plus puis-

sants encore de la délicatesse et de la recon-

naissance envers l'un des plus insignes bien-

faiteurs de l'Anjou ?
» En publiant , à propos des inondations de

la Loire , les documents qui se rattachent à la

construclion de la levée d'Angers à Saumur,

votre journal a établi , en effet , par des preu-

ves sans réplique, que le plus important per-

sonnage dont la sépulture repose dans l'abbaye

de Foutevrault , Henri II , est celui à qui nous

devons aujourd'hui la prospérité si remarqua-

ble de notre vallée.

» Ce tilre seul du noble comte semble , en

effet, devoir êlre suffisant pour protéger sa

slatue et celle de la royale famille qui repose à

ses côtés , contre toute idée de déplacement ,

el plus encore contre toute tentative de des-

truction ou même de mutilation.

» Mais, s'il eu esl ainsi de son image, pour-

quoi n'en serait-il pas de même, el à plus forte

raison, de la plus utile de ses œuvres ? Pour-

quoi son nom ne pourrait-il préserver aussi de

toute profanation le magnifique hôpital Saint-

Jean , ce palais des pauvres d'Angers, que la

bienfaisance a inspiré, que l'art a édifié , que

la religion , l'histoire et l'archéologie récla-

ment comme leur gloire, et que la loi de l'E-

tat a voulu elle-même prendre sous sa sauve-

garde , en le déclarant monument historique ?

y> Al teint par un acte récent de vandalisme

le remords entre ses deux sourcils. Elle a beau se ré-

péter i « Mon fils est à Paris, et Paris pour les en-

fants , c'est un paradis ! » Presque aussitôt elle est

forcée de se dire : Oui , mais je ne l'ai pas revu ;

malgré tous mes efforts , on a refusé de me recevoir
comme domestique dans la maison Durantais... Pau-

vre mère que je suis, je n'ai plus d'enfant! »

En ce moment le petit Arthur jette un cri soudain

et passe en courant dans le verger (le petit Arthur

qui pour tous maintenant , excepte pour Jeanne , est

le petit Bernard). A ce bruit , à cette vue , le cœur

de la mère Jeanne s'est douloureusement serré ,
moitié de chagrin , moitié de repentir. C'est son pro-

pre fils qu'elle devait entendre et voir ainsi! et
quelles joies n'aurait-elle pas alors?... elle les a sa-

crifiées à l'ambition de l'argent. D'antre part , ce

petit malheureux qui lui reste , ne lui a-t-elle pas

dérobé son avenir et son nom... ne l'a-t-elle pas

voué à l'obscurité et à la misère 1...

Quand le remords parle de la sorte à la mère

Jeanne , elle court à l'enfant ; elle redouble avec

lui de soins et de caresses ; elle cherche à l'indem-

niser du mal qu'elle lui a fait. Vain espoir 1 Au lieu

des tapis et des édredons parisiens auxquels il aurait

droit , le pauvre petit n'a pour s'ébattre que la fou-

qui , depuis cinquante ans, n'a pas eu son pa-

reil en France, le principal des bâtiments de
l'aumônerie Saint-Jean, si malencontreuse-

ment délaissé , menace ruine, et ne tardera

pas à être toul-à-fait compromis , quant à la

solidité , si l'on ne se hâte d'y apporter une

réparation nécessaire.

» Il y a déjà plus de deux ans que la char-

penie de la grande salle de l'hôpital , si juste-
ment célèbre parmi les admirateurs de la

belle architecture, s'est vu enlever, par un in-

qualifiable coup de main, jusqu'à deux cent

trente de ses pièces ; dont un certain nombre

appartient aux principales.

» Je sais qu'un mystère entoure encore ce

méfait archéologique, que personne n'ose

avouer, parce qu'il n'est pas avouable. Ne cher-

chons pas à le pénétrer. Mais , par respect

pour la mémoire du bienfaiteur d'Angers, par

intérêt pour l'architecture si remarquable des

Planlagenels , dont la salle Saint Jeau est un

des plus beaux modèles , au nom de la reli-

gion elle même, à qui elle a élé consacrée,

par ncte authentique , el qui en a joui pendant

sept siècles consécutifs , n'est-il pas permis de

demander à nos adminislraleurs d'iulelligentes

el d'urgentes réparations , el à la loi, que sa

protection cesse enfin d'être vaine ?

» Agréez, etc. — W. C. »

L'auteur de cette lettre conclut sagement et

en homme pratique : le mal étant fail , l'im-

portant n'est pas d'en connaître l'auteur,

quoique cela même ne manque pas d'intérêt ,

mais de le réparer au plus tôt.

Si nos renseignements sont exacts , la salle

Saint-Jean est devenue ou doit devenir pro-

priété de la ville. Il est donc impossible qu'en

recevant ce monument — monument classé

et , comme tel , placé sous l'action de certains

règlements conservateurs — des mains des

anciens propriétaires , notre administration

n'ail pris ou ne prenne pas toutes les précau-

tions d'usage pour faire constater le dommage

commis el en laisser la réparation à qui de

droit, autant toutefois que la réparation est
possible. Car on ne fera pas, par exemple,

que certaines pièces qui avaient vingt mètres

el plus, d'un seul lenant, aient toujours ces

vingt mèlres , quand bien même on y rebou-

terait des morceaux. Mais , si incomplète que

puisse êlre la réparation , il faut qu'elle soit

faite. Il nous importe donc grandement que

ce soit aux seuls frais du ou des vandales qui

ont trouvé bon de gâler un chef-d'œuvre pour

se procurer du beau bois de chêne. C'esl une

que>lion de probité tout autant qu'une ques-

tion d'archéologie. (Union de l'Ouest).

VILLE DE SAUMUR.

AVIS ADMINISTRATIF.

Le Maire de la ville de Saumur informe MM.

les officiers, résidant à Saumur, retraités

pendant la période du 14 avril 1831 au 25

gère des bois et l'herbe des champs ; au lieu des

friandises dont se régale sans aucun doute le faux

Arihur , le faux Bernard n'a que la soupe aux choux

villageoise , le laitage de la vache , et la piquette du

coteau. Et puis , toujours au grand air , toujours au

grand soleil, toujours !
— Pauvre petit! se répète naïvement la mère

Jeanne; oh ! pauvre malheureux enfant!

Un jour cependant, environ trois années après, la

mère Jeanne reçut de Paris une lettre dé Mme Du-

rantais.
« Mon cher petit Arthur est un peu souffrant , di-

sait celle-ci ; les médecins lui ordonnent l'air de la

campagne. Connaissez-vous dans vos environs ,

mère Jeanne , une maison bourgeoise à louer pour

la belle saison ? »

A cette lecture , à cette espérance inattendue, la

mère Jeanne faillit deveuir folle de joie, elle allait

revoir enfin son fils !

Par malheur , il n'y avait à louer dans tous les en-

virons que le château même du village.

— Ce sera peut-être par trop seigneurial pour M.

Durantais, se dil la mère Jeanne, avec uu secret

effroi .
(La suite au prochain numéro.)

juin 1861 , et MM. les sous-officiers et soldats,

retraités pendant celle du 14 avril 1831 au 26

avril 1855 , d'avoir à se présenter immédiate-

ment au secrétariat de la mairie , munis de la

lettre d'avis de M. le ministre de la guerre,

porlanl notification de leur pension de re-

traite.

Saumur, le 24 novembre 1866.
Le Maire, LOUVET.

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GODBT.

Dernières Nouvelles.

Stephens continue à remuer profondément

les esprits en Angleterre. On écrit de Londres

qu'il est venu d'Amérique à bord d'un steamer

de la malle d'Angleterre; il aurait même, dit-

on , passé un jour et une nuil à Londres. Ses

amis l'ont si bonne garde autour de lui qu'il
sera bien difficile de le prendre.

Quanl à la manifestation réformiste du 3

décembre , elle cause d'autant plus d'inquié-

tude qu'il y a actuellement 270.000 ouvriers

sans travail dans la ville de Londres.

Florence , 27 novembre. — La Gazette offi-

cielle publie un décret royal fixant au 30 no-

vembre la cessation de l'état de siège dans la

province de Palerme.

La Gazette publie , en outre , une circulaire

du prince Humbert, invitant les Italiens à par-

ticiper à la prochaine Exposition uuiverselle de

Paris.

Venise , 27 novembre , soir. — Elections de

Vènèlie. — Trente candidats ont été élus défi-

nitiverrient; il y aura ballottage pour les dé-

putés qui restent à élire. Presque tous "les

membres élus appartiennent au parti modéré.
Pour les dernières nouvelles: P. GODKT.

L'HUILE DE FOIE DE MORUE DÉSINFECTÉE

par le procédé Chevrier, rue du Faubourg

Montmartre, 21 , à Paris, conserve toutes les

qualités el les propriétés reconnues à ce pré-

cieux et puissant agent thérapeutique; l'odeur
et la saveur en soul agréables, et la digestion

facile. — Dépôt dans les principales pharma-

cies. . t ^ j||iiit|| (552)

Guérison de la Phthisie pulmonaire
et de la Bronchite chronique

A l'aide d'un traitement nouveau. Brochure

in-8° de 85 pages, 6 m' édition , par le Docteur
Jules BOYEB. — En adressant 1 fr. 50 c. en

timbres-poste à l'éditeur A. DELAHAYE, OU au

Docteur Jules BOYEK, 174, boulevard Ma-

genta , à Paris, on recevra, franco, cet ou-

vrage , qui esl indispensable aux médecins, et

aux personnes atteintes de maladies de poi-

trine. Les sommités médicales proclament la

supériorité de ce traitement, sur ceux qui

avaient été employés, jusqu'à ce jour.

BULLETIN FINANCIER.
I.a Course a ete surprise vendredi , au milieu des

meilleures dispositions de hausse, par un mouvement
de réaction a<sez sen-iblc.

La Rente atteignait le cours de 69 85, l'Italien
celui de 56-50, le Mobilier celui de 633-50, lorsque
ces cours ont ete brusquement ramenés : pour le
3 O/o à 69 45 , pour l'Italien à 56 05 et pour le Mo-
bilier à 587-50.

On a attribué cette dépréciation inattendue aux
réalisatibns que l'élévation antérieure des cours de-
vait amener et qui se sont effectuées , en effet sur
une assez vaste échelle , et aux nouvelles assez gra-
ves du Mexique , qui n'ont pas été encore pleine-
ment confirmées.

Cependant la Rente se fait remarquer par sa bonne
teuue au milieu de la retraite générale, et les Obli-
gations mexicaines qui restent à 138-75 , et la Dette
intérieure a 3Î 3/16 , n'ont pas fléchi autant qu'on
aurait pu le craindre.

Ces mauvaises impressions s'effacent peu à peu et
les dispositions sont meilleures aujourd hui.

Le 3 0/o a repris le cours de 69 70 et a entraîné
la plupart des autres valeurs : l'italien est revenu à
56-25 et lé Mobilier à 607-50.

L'Immobilière a varie de 590 à ioO , les Transat-
lantiques , partis de 596-25 , ont été pousses jusqu'à
B05. Les affaires importantes engagées sur ces valeurs
expliquent l'ampleur assez grande de leurs va-
riations.

Le Comptoir d'escompte s'est élevé de 880 à
887-50. Les autres sociétés de Crédit ne sont cotées
que j>our la forme.

Quant aux chemins de fer , leurs cours , qui sont
très-termes , offraient peu de changements.

P. GODET, propriétaire-gérant.



Eludes de M e LABICHE , avoué a
Saumur, et de M E LAUMONIER ,
notaire en la même ville.

~T*7~ I^fcl TT BE2

SUR LICITATION ENTRE MAJEURS

En 3 lots,

DE LA NUE PROPRIÉTÉ

1° D'UNE MAISON,

Située à Saumur, rue d'Orléans, 31 ,

2° D 'une AUTRE MAISON ,
Sise à la Rompure, commune de Saint-

Lambert des- Levées ,

3" D 'un PRÉ,
Situé dans la prairie des Couvre-Feux,

commune de Saint - Lambert • des-

Levèes.

L'adjudication aura lieu le mer-
credi 19 décembre 1860 , à midi , eu
l'élude el par le ministère de M E LAU-
MONIER , notaire à Saumur, commis
à cet effet.

On fait savoir à qui il appartien-
dra , qu'en exécution d'un jugement
rendu conlradicloirement entre les
parties ci-après nommées , par le
tribunal civil de première instance de
Saumur, le 10 novembre 1866, en-
registré et signifié ;

Et, à la requête , poursuite et dili-
gence de M 11' Anna-Sophie-Margue-
rite Lecomte, propriétaire , demeu-
rant à Angers,

Agissant ici au nom el comme
créancière du sieur Pierre Peltier,
ci-après nommé; ayant la susnom-
mée pour avoué M e Labiche , avoué
près le tribunal civil de première
instance de Saumur, demeurant eu
celte ville, rue de la Pelile-Douve ,
n* 11;

En présence :
1° Du sieur Pierre Peltier, cultiva-

teur, demeurant à Morlon ;
2° Philippe Guiot, fermier, demeu-

rant au Port-Roux , commune de
Villebernier ;

3° De clame Jeanne Peltier, épouse
du sieur Pierre Mabileau, cultiva-
teur, el de ce dernier pour assister et
autoriser son épouse , demeurant
ensemble au canton de Grenouiller,
commune de Villebernier;

4° De dame Joséphine Peltier,
journalière, épouse du sieur Thénier,
sabotier, el de ce dernier pour assis-
ter et autoriser son épouse , demeu-
rant ensemble commune de Dam-
pierre ;

5° De dame Marie Peltier. épouse
du sieur Paul Régnier, cultivateur ,
et de ce dernier pour assister el au-
toriser son épouse , demeurant en-
semble à Boumois , commune de
Saiot-Marlin-de-la-Place;

Tous les sus-nommés ayant pour
avoué Me Coulbault , avoué près le
tribunal de première instance de
Saumur, demeurant en cette ville,
rue du Marché-Noir;

6° De M. Auguste Mollet , proprié-
taire, demeurant à Saumur, ayant
M" Chedeau pour avoué ;

Il sera procédé , aux jour, lieu et
heure susiudiqués , à l'adjudication,
aux enchères publiques cl à l'extinc-
tion des feux , par le ministère du-
dit M'Laumonier, notaire à Saumur,
des biens dont la désignation suit.

DÉSIGNATION.

1" LOT.

La nue propriété d'une maison, si-
tuée à Saumur, rue d'Orléans, nu-
méro 51, occupée par M. Courtois-
Jagot, composée : au rez-de-chaus-
sée, d'un magasin et d'une cuisine
derrière, lieux d'aisance; au pre-
mier étage, d'une chambre sur la
rue el d'un cabinet derrière; au
deuxième étage, même distribution
qu'au premier; grenier sur le tout;
caves sous la maison ; joignant d'un
côté Mme V* Moriu et à l'ouest la rue
d'Orléans.

Mise à prix 4,500 fr.

2 e LOT.

La nue propriété d'une maison, si-

tuée à la Rnrnpure, commune de
Saint - Lambert • des- Levées, ayant
deux chambres basses à cheminée ,
avec cabinet , grenier sur le loul ;
cour avec, élables, grenier au-des-
sus, un jardin; le tout contenant
environ 44 ares , joignant d'un côté
Mm* Ve Arrault , d'autres côtés Ar-
rault fils.

Mise à prix 1,000 fr.

3* LOT.

La nue propriété d'un pré , en-
touré de fossés, situé dans la prai-
rie des Couvre -Feux, commune
de Saint-Lambert- des-Levées. con-
tenant environ 3 hectares 13 ares
50 centiares, joignant au levant M.
Dumesnil , au midi représentants
de MM. Barré, Ory et autres, au
couchant un chemin, au nord M-
de la Frégeolière.

Mise à prix 7,400 fr.

S'adresser, pour les renseigne-
ments : 1° à M 0 LAUMONIER , notaire
à Saumur, dépositaire du cahier des
charges ;

2° El aux avoués des parties.
Fait et rédigé à Saumur , par l'a-

voué soussigné, le 27 novembre
1866.

Signé: LABICHE.

Enregistré à Saumur , le 27 no-
vembre 1866, folio , case . Reçu
un franc quinze centimes , dixième
et demi compris.

(561) Signé : PARISOT.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE CHICOTEAU.

Les créanciers de la faillite du sieur
Louis Chicoteau , aubergiste et me-
nuisier, demeurant à Cléré , sont de
nouveau prévenus que la vérification
des créances de celte faillite , aura
lieu en la chambre du conseil du Tri-
bunal de commerce, le mercredi 5
décembre prochain, à midi . et qu'ils
doivent s'y présenter en personne ou
par mandataires munis de pouvoirs
réguliers.

Le greffier du Tribunal,
(562) TH. BUSSON.

Elude de M< DE1N1EAU , nolaire
à Adonnes.

VENTE VOLONTAIRE

DE MEIÎliSS

On fail savoir à qui il appartiendra,
que le dimanche 2 décembre 1866, à
l'heure de midi, et jours suivants,
s'il y a lieu , il sera procédé, par le
ministère de M' Denieau, notaire à
Adonnes , à la vente , aux enchères
publiques, du matériel composant
le calé dit du Commerce, apparte-
nant à M. Sirotleau Braisleau , el si-
tué au bourg d'Allounes.

On vendra :

Billard, tables en marbre avec
pieds en fouie , tables ordinaires ,
verres de toutes espèces, comptoir,
canapés, liqueurs, vins en cercles et
en bouteilles, bouteilles vides el
beaucoup d'autres bons objets.

On paiera comptant , plus 5 0/0.

A -W J» K JE

BEAUX PLANTS

DE

PEUPLIERS SUISSES et D'ITALIE

(10,000 pieds de 3 ans).

S'adresser à M. YVON , entrepre-
neur des fumiers de l'Ecole impé-
riale de cavalerie de Saumur. (481)

A CEDER DE SUITE
Pour cause de changement de

commerce

UN MAGASIN
DE

Spécialité de Blanc et
Lingerie ,

Situé rue Noire, n° 11 , à Châtelle-
rault.

S'adresser à M. MASSIN. (516)

Wouzc mille francs

A PLACEE EN VIAGER

Sur une téte de 60 ans.

S'adresser à M' LAUMONIER , notaire
à Saumur. (523)

ADMINISTRATION DES HOSPICES
DE SAUMUR.

ARBRES
MARMENTEAUX

A VENDRE

La vente aura lieu en trois lots,
composés comme suit , SAVOIR :

1" LOT.

Sur la métairie du Rocheleau ,
commune de Vezins,

Chêne marmenleau 1
Sur la métairie de la

Saunerie, commune de
Coron ,

Chênes marmenteaux 10
Sur la métairie de la

Ralonière , commune de
Somloire ,

Chênes marmenteaux 8
Sur la métairie de la

Rénière , commune de
Somloire,

Chênes marmenteaux 2
Sur la métairie de la

Gabinière, commune de
Somloire ,

Chênes marmenteaux 2

Nombre total du 1"
lot 23 arbres.

Sur la mise à prix de 840 fr.

2' LOT.

Sur la métairie des Eponneries,
commune de Saint-Maurice la-Fou-
gereuse (Deux-Sèvres) , exploitée par
le sieur Prudhornme ,

Chênes marmenteaux 44
Chêne mousard. ... 1
Frênes. ....... 3
Alisiers 3
Ormeau 1
Bouillsrd 1

Nombre totol du 2*
lot 53 arbres.

Sur la mise à prix de 2,280 fr.

3* LOT.
Sur la mélairie des Grandes-Epon-

neries, commune de Sainl-Maurice-
la-Fougereuse (Deux Sèvres) , ex-
ploitée par le sieur Rigaudeau ,

Chênes marmenteaux 20
Peupliers 20

Nombre total du 5e""~
lot 40 arbres.

Sur la mise à prix de 1,280 fr.

Tous ces arbres soul marqués d'un
coup de marteau.

L'adjudication s'en fera à Vihiers,
en l'élude et par le ministère de M'
TAIIET . nolaire , le dimanche 6 jan-
vier 1867 , à midi.

S'adresser aux métayers pour voir
les aibres . el pour prendre connais-
sance du cahier des charges de la
vente, soit à M' TAIIET , notaire â Vi-
hiers , soit au secrétariat de l'admi-
nislration des Hospices , à Saumur,
soit à M. HL'.MEAU . architecte-expert .
à Melay près Chemillé. [ô63j

ilL WLd f> -WLJ JE! »

DE SUITE

UNE MAISON,
Rue de Bordeaux.

Occupée par Mm' CORDIER. (564J

PRÉSENTEMENT

Ou pour la Sl-Jean prochaine,

MAISON , située rue Saint-Lazare,
avec jardin.

S'adresser à M. SERGÉ , même rue.

A VENDRE
Un chien «.touchant, épa-

gneul irlandais , 2 ans 1/2 , bien
dressé , et une chienne cou-
rante , double basset , 2 ans 1/2.

S'adresser au bureau du journal.

En totalité ou par parties ,

Û TERRAIS PROPRE A BATIR ,
Situé au Pont-Fouchard ,

Ayant façade sur la roule impériale
el sur l'ancienne roule de Doué.

S'adresser a M e LE BLAYE, nolaire
à Saumur, ou à MM. GUICHARD frères.

Présentement,

UNE MAISON,
A l'entrée de la rue Saint-Nicolas,

n" 8, anciennement occupée par un
commerce de graineterie , el en der-
nier lieu par un café.

S'adressera M. LÉPINE-BOURGEOIS ,
rue de la Comédie , à Saumur. (457)

A LOUER

Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE MAISON,

Située rue du Petit-Maure , joignant
la Caisse d'Epargne.

S'adresser à M. Adrien LEROY , à
côté , ou au bureau du journal.

UNE PETITE MAISON BOUR-
GEOISE. avec cour el jardin, si-
tuée à Saint-Hilaire-Sainl-Florent ,
occupée autrefois par M me d'Harem-
bert.

S'adresser à M. delà Frégeolière,
ou à M' Leroux , notaire à Saumur.

Présentement ,

M JOLI PIED-A-TEBRE

Rue Cendrière , n° 6 ,

Ainsi composé ; Remise, écurie à
2 chevaux, petite cour où se trou-
vent la fosse à fumier el les latrines;
cave el caveau.

Au 1" étage, chambre à cheminée
sur la rue ;

Chambre à cheminée sur la cour ;
Au 2* étage, chambre et cabinet à

côté ; grenier.
S'adresser à M. BEAUREPAIRE ,

avoué, rue cendrière, n° 8.

L'étuilc tic il* POI3LET.I
avoué , esl transférée 4«raiuV Knt
n° lO.

M. ROSSIGNOL père a l'honnci
de prévenir qu'il vient de céder soj
Atelier de Confection à sot
lils le jeune, el que pour écoutai
ses marchandises, il vendra 15 0jL
au-dessous des prix ordinaires. (445)|

NOUVELLES

MACHINES A COIDRil
Américaines.

A. MARLOTEAU,

Rue des Poëliers , à Ange

Avec la machine nouvelle, on peitl
faire tous les travaux que l'on faisill
autrefois avec les machines de25l|
francs.

Prix: 80 francs.

Marchant à la main . se trauspor-l
tant sur n'importe quelle table.

Moniée sur un très-joli guéridooj
fonctionnant au pied.

Prix : 130 francs.

Beaucoup de personnes, mal.
seignées sur les machines à coud
ou n'ayant aucune connaissance.,
progrès opérés depuis quelques n
nées par la Maison Américaine L
M. Ch. B. Goodwin , croient encom
bien faire en achetant des syslèml
Ilowe et autres, qui, aujourd'hui!
n'onl plus leur raison d'être , car .
machines de la Maison Américaii
les surpassent en vitesse, légèreli
beauté de travail et modicité de prix
les réparations sont moins coùteoa
el promptemenl faites.

Je m'engage, pour toutes machi
sortant de ma Maison , à les ren
de suite , ou au plus lard dans
vingt-quatre heures. $|

FABRIQUE D'EMUE
de PASQUIER, pharmacien,*

du Marché-Noir , Saumur.

Celte encre esl inaltérable el n'i
xyde pas les plumes métalliques.

RENTES ET ACTIONS

au comptant.

BOCBSK DU 27 NOVEMBRE. BOUnSK DU 28 NOVEJfïul

3 pour cent 1862

4 1/2 pour cent 1852. . . .
Obligations du Trésor. . .
Banque «le France
Crédit Foncier (eslamp.). .
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléims 'estampillé) . . . .
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennes). .
Est
Paris- Lyon -Méditerranée.
Lyon nouveau
Midi
Ouest
C" Parisienne du Gai . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 0 o. . .
Autrichiens
Sud-Autrich. -Lombards. ,
Victor-Emmanuel
Romains
Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosse
Séville-Xérés-Séville . . .
Nord-Espagne
Compagnie immobilière. .

Dernier
cours.

Hausse. Baisse. Dernier
cours. Hausse. BalsM

69 60 » » B 07 j 69 70 • 10 » 1
98 ao » » n 10 98 10 * n .') :

470 s » i> » » 470 » n » B 1
3620 » » s 5 0 3625 5 » » 1
1375 )> » n 5 » 1375 » • )) 0 1

» B 9 n » n » M n )) » 1
602 50 » » » , » 600 » r n 2 '

650 n D 1 25 SiO » n »
602 50 n 2 50 60-2 50 » B a l
890 0 5 » » 0 885 0 n )> 5 1
878 75 3 75 n » 878 75 n l> S 1

» » » » » » n » » » t i
1185 7 50 » n 1181 25 » 3 1
533 75 2 50 B » 535 » 1 25 » i
905 » » » » B 900 » » B 5 i
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585 B 2 50 n B 585 » 8 D )
566 25 » » 3 75 565 » « » 1 1

1595 » » » » n 1600 » 5 » » 1
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502 50 0 » 2 50 500 n » B Î :

56 25 • B 0 » 56 30 » 05 »

412 50 2 50 » B 411 25 » B 1 i
406 25 2 50 » B 402 50 B B 3
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72 50 0 B D D 72 B » B » il
63 50 » B » 25 62 » D B 1 H

3!8 75 p B 3 75 318 75 » » 0
140 • n » B » 142 50 2 50 1 i
27 » » • » » 2T » 1 B , ,

121 25 1 25 D n 120 B D 1 li
400 » 2 50 D » 405 » 5 » n i

OBLIGATIONS 3 p. 0/0, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.

317 50 » B B 317 25 B
311 75 B 9 B 312 B B •

Paris-Lyon -Méditerranée. 309 • B B B 310 50 » B
309 50 D B » » 309 50 » B
309 B n » » » 310 » n B
312 B B D » h 312 » »

Saumur, P. GODET, imprimeur.

Vu pour légalisation de la signature aiweontre.
Kn mairit d« Saumur, lt

Certifié par P imprimeur soussigné,


